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NONRE PROGRANÉE POLITIQUE
 

1. Le gouverneur-Général payé

et ses dépenses défrayées par la Mé-

tropole. .

9, Guuverneurs provinciaux élus

tous les cinq ans avec un traite-

ment n’excédant pas 36,000.
3, Vente de Spencer Wood, la

résidence actuelle du Gouverneur
de In Province de Québec et d’au-

tres propriétés appartenant au
ouvernement, aux fins de payer

nos dettes provinciales.
4. Sénat Electif au second de-

gré, tous les cinq ans, les proprié-
taires fonciers et les électeurs sa-

chart lire et écrire ayant seuls

droit de vote.
5. Abolition du Conseil Législa-

tif.
6. Liberté religieuse: écoles sépa-

rées : Pas d'Ecoles sans Dieu !
7. Abolition droit de velo

fédéral.
8. Abolition du double mandat

pour le Sénat et le Conseil Légis-
latif.

9, Vote obligatoire à peine de

déchéance.
10. Suffrage universel : one mai

one vote !
11. Abolition de l’Acte du Cens

Electoral.
12. Loi sommaire punissant d'au

moins un an de prison l'acheteur
et le vendu, le corrupteur et le
corrompu, lors d’une élection po-
litique.

13. Scratin de liste par circons-
cription électorale, et représentation
basée sur la population pour chaque
arrondissement,

14. Réformes judiciaires.
15. Indépendance des Juges et

leur exclusion absolue de toutes
participations aux différends des
partis politiques, les questions cons-
titutionnelles seules devant être
soumises à la Cour Suprême.

16. Les Juges choisis, autant que
possible, parmi les membres du
barreau qui se sont exclusivement
livrés à l'exercice de leur profes-
sion durant dix années, et ce sur
recommandation spéciale de la
majorité des membres des divers
conseils du Barreau de chaque Pro-
vince au scrutin secret, de même
que la chose se pratique pourle
choix des Evêques Catholiques re-
commandés à Rome.

17. Abolition de l'institution du
Grand Jury.

18. Libre échange avec le monde
entier, restreint seulement pour

les besoins d’un revenustrictement
nécessaire au service public.

19, Abolition des taxes provin-
ciales.

20. Réorganisation de la milice
en vus de la création d’une petite
armée nationale effective, au lieu et
place de la comédie militaire actu-
ellement contrôlée par un ministre
de la. milice qui s’y entend comme
un aveugle-né en couleurs.

21. Parlements convoqués à épo-
ques fixés.

22. Réduction du nombre des
ministres fédéraux et provinciaux.

23. Abolition de la charge coû-
teuse et à la fois inutile de M. Chs
Tupper à Londres.

24. Maintien de nos institutions
religieuses, civiles et nationales,

telles qu’elles existent aujourd’hui,
et des privilèges accordés aux di-
verses nationalités peuplant le Do-
minion, à savoir : liberté, tolérance,
respect et justice mutuels.

Et, last but not least, nous invo-
quons et ne cesserons d’invoquer
l'Indépendance du Canada, c'est-
à-dire l'établissement d'une

RÉPUBLIQUE CANADIENNE.

L'OPINION S'AGITE

LE GOUVERNEUR
DU CANADA

Devr'ait-il être anglais ou canadien ?
 

C'est la question que le “ Monde "”
& posée à un certain nombre de
personnes pour aujourd’hui.

C'est un point d'interrogation
qu’il est bien permis de dresser
quand on songe que le Canada est
un immense et beau pays de plus
de cinq millions d’âmes.

Rien qu’àla lire, cette question
fait rêver de terre libre et donne
des hantises d'indépendance, mais
il n'y a vraiment pas de mal à
cela.
Nous n'avons pas pris la déter-

mination de demeurer éternelle-
ment sous la jupe de l'Angleterre
et il n’y a rien de déloyal à discu-
terl'avenir, à s'interroger sur nos
aspirations nationales, à se deman-
der si nous avons assez de tête et
d'expérience pour nous conduire
seuls et si nous sommes assez
intelligents pour nous gouverner.

L'ambition d'un peuple doit
avoir d’autres horizons que le ser-
vage et la domesticité.

elui qui lit, qui étudie, qui
pense, qui observe se demande
souvent ce que nous attendons
pour créer un vrai sentiment na-
tional au Canada, pour réveiller la
torpeur populaire, pour apprendre
aux gens que demain et hier ne
doivent pas être toujours Sosies.
Ce ne doit pas constituer un

crime de lèse-majesté que de déli-
bérer pour savoir quand viendra le
temps où nous serons assez “ grands
garçons ” pour nous chuisir un
chef d'Etat, pour faire les traités
de commerce qu'exigent les inté-
réts du Canada,—et non ceux de
l'Angleterre—pouravoir à l'étran-
ger des représentants autorisés et
reconnus,etc

La tierté et le courage du petit
Cuba, secouant les fers qui l'en-
chaînent à un rivage étranger pour
tre libre et indépendant, doivent
nous faire songer sinon rougir.
Nous demandons aujourd'hui à

quelques hommes publics, 4 quel-
ques plumes autorisés leur opi-
nion sur la question de savoir si
le gouverneur du Canada ne de-
vrait pas être choisi au Canada et
par les Canadiens.
-Ce n’est pas une campagne que

nous voulons mener encore l’ordre
établi, mais c'est une occasion de
discussion que nous voulons créer
et c’est une réforme aussi légitime
que patriotique qu'il est certaine-
ment opportun de débattre, sinon
de résourdre.

G. E. L

Dr EDMOND GRIGNON,

Ste-Agathe des Monts.

A votre question : “ Ne croyez-
vous pas que la constitution, etc., ”
je réponds comme tout bon cana-
dien devrait le faire : Oui.
Ce serait rompre, il est vrai, un

des principaux liens qui nous at-
tachent à la mère-patrie, ce serait
fuire un grand pas vers l'émanci-
pation, et pour cette raison je crois
qu'il coulera encore bien de l'eau
dans la rivière avant que I'Angle-
terre nous accorde cette faveur. -
Le choix du gouverneur-général

parmi les canadiens auraient plu-
sieurs avantages dont voici quel- ques-uns:  

lo Il stimulerait le zèle de nos
hommes publics en leur ouvrant
un horizon plus vaste, en leur fai-
sant ambitionner des honneurs
plus grands que ceux auxquels ils
peuvent prétendre aujourd’hui.

20 Les canadiens, élisant eux-
mêmes leur gouverneur-général
pourraient choisir le plus digne
parmi un grand nombre d'hommes
au courant des coutumes, des lois
et des besoins du pays et, par con-
séquent, plus aptes que des étran-
gers à conduire le navire de l’E-
tat. Nous n’avons pas à nous plain-
dre de nos gouverneurs depuis
quelques années, mais nous igno-
rons ce que nous réserve l'avenir.
30 En nommant nous-mêmes

nos gouverneurs nous secoueront
pourainsi dire le joug de la tutelle
et nous prendrons plus d’impor-
tance aux yeux des autres nations.

Il m'est avis que le gouverneur-
général devrait être élu par la
chambre des communes et le sénat
réunis, mais les sénateurs devraient
être élüs par le peuple : de sorte
que ce serait le peuple, qui, par la
voix de ses représentants, élirait
le gouverneur ; nous aurions ainsi
presqu’une république, et c'est la
forme de gouvernement qui con-
vient à notre pays, et, qu'il aura
avant qu’un siècle se soit écoulé.

M. R. DANDURAND

avucat à Montréal.

Je ne crois pas que nous obteni-
ons de sitôt la réforme au sujet de
laquelle vous me questionnez.

Aussi longtemps que l'’Angleter-
re verra un avantage matériel dans
le maintien du “statu quo” aussi
longtemps elle nous enverra un de
ses enfants pour conserver plus
solide et plus intact le seul lien
apparent qui nous lie.

Ubtenez d'abord po :r le Canada,
le droit de faire ses propres traités
et vous verrez ensuite en quelle
indifférence nous serons tenus par
la métropole. Nous aurons après
cela, tous les gouverneurs cana-
diens que nous veudrons.
Du moment que nous ne serons

plus exploitables l'Angleterre cher-
chera d'autres marchés pour y dé-
bitzr sa bible et ses produits in-
dustriels.

Elle nous a bien permis de trai-
ter avec lu France, mais à la con-
dition de respecter les traités qu'elle
avait faits pour nous, c'est-à-dire
pour elle-mêmie, avec vingt autres
pays ; de sorte que la France nous
paye presque en arvent comptant,
l'Angleterre nous force, le couteau
sur la gorge, à les donner à ses
propres alliés sans bénéfice pour
Lous.

Enlevez lui le droit de nous ton-
dre d'abord.
Tant que nous serons des colons,

j'aime autant voir comme gou-
verneur un “ gentleman ” comme
lord Aberdeen pour enseigner à
mes frères, les colons anglais, un
peu plus de largeur de vues.

Puisque nous parlons de notre
constitution, pourquoi ne serait-
elle pas ainendée de manière à ce
que les élections aient lieu à des
dates fixes comme aux Etats-
Unis ?

Louis J. A. PAPINEAU

de Montébello

Ayant vécu toute ma vie dans
l'espuir de voir ma patrie atteindre
l'indépendance, de voir mon pauvre
cher Canada devenir une nation
parmi les nations, je suis en faveur
de tout ce qui peut tendre à cette
fin grandiose.

Je crois donc que nous devrions
obtenir de notre graçieuse Souve-
raine la nomination d'un canadien
au poste de gouverneur-général.

e Voudrais aussi voir le com-
mandant de nos milices, choisi chez
nos compatriotes.

Je voudras aussi qu’une pauvre
colonie de cinq millions d'habitants
ne fût .pas tenue de payer à ce
gouverneur-général un salaire
double de celui que paie à son pré-
sident une grande et riche nation,
uns république de soixante-dix
millions, tout à côtè de nous.

Opinion de la Presse
—

(De la Gazette de Berthier.)

 

Un nouveau journal, l'Indépen-
dance Canadienne,sera publié pro-
chainement à Trois-Rivières.

M. G. I. Barthe, ancien magis-
trat, en sera le rédacteur. M.
Barthe, qui a retrouvé sa vigueur
des anciens jours, se sent disposé à
reprendre la lutte plus énergique-
ment que jamais.

Bravo!!!

(Du Sorelois.)

L'Indépendance Canadienne,
publiée par M. G. I. Barthe, & Trois-
Rivières, vient de faire son appari-
tion. Quoique ne partageant pas
les idées du nouveau journal, nous
souhaitons beaucoup de succès à
son propriétaire, ‘un ancien Sore-
lois, qui & rendu des services à la
ville de Sorel, dont il a été le pre-
mier magistrat pendant plusieurs
années. Ce journal est hebdoma-

est de $1.00 par an.

(Du Courrier du Canct’a.)

“ L'INDEPENDANCE CANADIENNE"

L'Indépendance Canadienne,
dont le premier numéro a paru il y
a plusieurs mois, nous arrive de
nouveau sans avoir acquis la moin-
dre sagesse. Son propriétaire et
directeur nous annonce qu'il vivra
assez longtemps pour voir se réali-
ser son rêve, ce qui aura lieu parait-
ii, dans dix ans.
Nous est avis que M. Barthe pait

encore trop vite pour aller bien
loin et que ses dix ans expirés, il
devra demander un nouveau sursis
s'il tient absolument à voir le dé-
tachement du Canada de la Grande-
Bretagne.

C'est l'homme aux $32,000 qui
écrit cela!... Of course, il préfère,
lui, le statu quo, qui lui permet de
déguster les restes de son fromage
véreux, en attendant un nouveau

job.
J Nous attendons patiemment que
ce farçeur politique se fasse son
apparition dans la division électo-

( rale de Trois-Rivières pourlui dire
son fait.

C’est alors que l'INDÉPENDANCE
CANADIENNE fera la chasse à ce
vieux requin politique.

(Du Courrier de St-Hyacinthe :)

Nous avons reçu le premier nu-
méro de l'Indépendance Cana-
dienne que va publier M. G. 1.
Barthe ci-devant magistrat de dis-
trict aux Trois-Rivières.
Le programme surchargé de

notre confrère annonce un appetit
robuste. Puisse l'estomac du nou-
neau né résister à l’abondance des
mets.
(On n’est pas tous des Pelo-Bu- bus....)

daire et le prix de l'abonnement

{De L'Union des Cantons de l'Est :)

Nous saluons avec plaisir la ré-
apparition de L'Indépendance Ca-
nadienne, journal de M. Barthe,
des Trois-Rivières. Nous espérons
que son succès est maintenant as-
suré, notre vaillant confrère mérite
tont l'encouragement possible. Les
idées qu’il) propage donneront ou-
verture à des discussion utiles. Il
faut entrevoir le jour où nous de-
vrons certainement nous séparer
de la inère-patrie. Il viendra un
temps où notre population et notre
importance rendront nécessaire
cette séparation. L'étude de ces
questions tout en étant for inté-
ressante, est aussi très utile. Nous
souhaitons encore à notre confrère
tout l’encouragement et le succès
qu'il mérite À tous égards. M.
Barthe est un vieux soldat de l'ar-
mée libérale.

(De L'Avenir National:)

M. G. I. Barthe reparait sur la
scène du journalisme avec J'Indé-
pendance Cunadienne.  Comine
le noml'indique, son rédacteur tra-
vaille avant tout en faveur de l’in-
dépendance de notre pays natal.
Longue vie au confrère.

(De I'Espérance, de Central Falls, R.I.)

L'Indépendance Canadienne de
Trois-Rivières nous est revenue
Bravo! nous suluons son retour
avec la plus cordiale bienveillance
et l’invitons à toujours demeurer
avec nous.

Succès à l'Indépendance et à
notre vicil ami G. 1. Barthe

(De la Patrie.)

M. G. I. Barthe, un des vétérans
de la presse canadienne, vient de
conclure des arrangements qui lui
permettent d'entreprendre lapubli-
cation régulière de son nouveau
journal, l'Indépendumce Cana-
dienne, dont le numéro-prospectus
avait paru l'hiver dernier.
Nous souhaitons plein succès au

nouveau confrère. Son programme
et l'originalité tout à fait sui
generis de sa rédaction sont bien
calculés pour piquer la curiosité
publique.

M. Barthe a un autre titre puis-
sant à l'encouragement du lecteur
canadien. ll a consacré ses loi-
sirs à l'élaboration d’un grand ro-
man dont les premiers chapitres,
publiés en feuilleton dans le numé-
ro-prospectus de l'Indépendunce,
ont créé une certaine sensation
Dès les premières pages, on devine
le récit d’un crime passionnel qui a
eu un énorme retent.ssement dans
le temps: le meurtre de M. Taché
par Holmes. M. Barthe, comme
tous les anciens, a la mémoire bien
garnie, et peut ressusciter une mul-
titude de scènes du bon vieux
temps, qui fournissent encore les
plus intéressants sujets de conversa-
tion par les longues soirées d'hiver.

 

Somerset, 16 octobre 1895.

ONSIEUR G. I. BARTHE,
Trois-Rivières, P. Q.
Ce soir, représentation à la lan-

terne nagique, donnée par M. Eu-
gène d'Orville, à la salle publique.

Vendredi dernier, est décédée
après une longue maladie, soufterte
avec une résignation toute chré-

tienne, madame Richa:d St-Pie(re,
âgée de 63 ans. Ses funérailles ont
eu lieu à l'église de cette paroisse,
mardi dernier, au milieu d'un grand 

concours de parents et d'amis. La
défunte, née Alexandrine MeDo-
nald, était l'épouse de M. Richard
St-Pierre, hôtelier de ce village.
Nos condoléances à la famille.

Les offices des Quarantes Heures
commenceront à l’église de cette
paroisse vendredi, le 18 courant.
Nous regr ttons vivement d’ap-

prendre la grave maladie de M. Oc-
tave Trépanier, rentier dece village.
Le malade garde sa chambre depuis
Inndi dernier et n reçu les derniers
sacrements msrdi matin.

M. Joseph Héli, de Stanfold, et

autrefois de Somerset, est parti ce
soir pour Fraserville, où il va éta-
blir une buanderie. Nous lui sou-
haitons tout le succès possible.

G. I. BARTHE, Ecr.,

Trois-Rivières.

Cher Monsieur,

Je snis très heureux de la ré-
apparition de votre journal, l'Indé-
pendance Canadienne, surtout à
l’approche des élections, car je suis
convaineu que la publication de
votre journal dansle distr.ct le plus
beau de la Province ne manquera
pas d'avoir d'excellents etfets.

Atin d'aider à une œuvre aussi
utile et autant que mon faibls pou-
voir me le perme.tra, je vais tâcher
de vous envoyer des abonnés et
vous envoyer aussi de temps à autre
les nouvelles de malocalité, pourvu
toutefois que la publication de ces
nouvelles puisse se faire sans pré-
judice pour votre journal, car je ne
voudrais pas vous enlcver d'espace
que vous savez si bien employer.
Seulement, il faudra corriger les
notes que je vous enverrai, car je
suis loin d'être un académicien.
Inutile de dire que mon ouvrage
sera gratis, je veux seulement vous
aider dans la faible mesure de mes
forces. ;
Vous trouverez ci-huut les nou-

velles de Somerset; veuillez me
dire si elles vous conviennent et
surtout si elles vous seront utiles
et ne vous gênez pas pour corriger.

Votre tout dévoué,

SERAPHIN BERTRAND.

( Mille remerciements. Si mes
amis connus et inconnus, dans
chaque localité, voulaient bien faire
de même, l'Indépendance Cana-
dienne en bénéficierait bLeaucoup.—
G. I. BARTHE.”
 
 

LA VIGNE SAUVAGE

LETTRE OUVERTE

A l'honorable Louis BEAUBIES,

Ministre d'Agriculture.

Mon cher monsieur,

J'ai l’h nneur de vous adresser
mon petit traité sur la culture de
la vigne sauvage on indigène, au
sujet duquel M. Faucher de Saint-
Maurice, en 1889, alors député
pour le comté de Bellechasse, a eu
l’intelligence, le patriotisme, d'ap-
peler l'attention de la Chambre, en
demandantsi c'était l'intention du
gouvernementde distribuer parmi
les cultivateurs de la province de
Québec la lettre que j'avais publiée
dans les journaux relativement à
ce traité, tendant à démontrer que
la vigne sauvage du Canada était
susceptible de devenir l'une des
grandes ressources du pays.

M. Rhodes, alors ministre d’'agri-
culture, » répondu q e cette ques-
tion serait prise en considération.
Depuis lors, j'ai eu uccasion d’é-

changer plusieurs eurrespondances
avec l'honorable premier ministre,  

qui me promettait de s'occuper de
la question ; mais pour une raison
ou pour une autre, le projet soumis
à la Chambre par M. Faucher de
Saint-Maurice, n’a pas encore eu
de solution : comme si tout ce qui
touche à l'agriculture n’était pas
une question d'Etat, une question
de premier ordre appartenant au
plus utile de tous les arts.

Aujourd'hui, je suis encouragé
par le discours que vous avez pro-
noncé au Lanquet du 29 mars der-
nier au Windsor où vous dites
entre a.tres choses: = Ceoux aux-
quels nous pourrons être utiles
auront accès auprès de nous.”
Avec le même sentiment, plus

loin, vous ajoutez : “ Mais s’il n’y
a plus de barrière entre nous et

| ceux auxquels nous pourrons être
utiles, il ne faut pas non plus qu’il
y en uit entre nous et ceux qui
peuvent nous aider.”

Aussi, est-ce que je n’hésite nul-
lement à saisir une si belle occasion
pour renouveler mes efforts auprès
du gouvernement actucWatin d’ar-
river ensemble à résoudre le pro-
Llêmne, s’il est possible.

Si la chose avait été commencée,
il y a déjà trois ans, nous scrions à

la veille d'avoir le raisin sauvage
en assez grande abondance pour
permettre la mise du vin sur le
marché, au prix de la bière. C'est
ainsi que nous ferions la guerre à
l'alcoolisme, aux millions de dollars
que nous enlève tous les ans la
province d'Ontario qui s’enrichit
pendant que la province de Québec
s'appauvrit.

fnutile de songer à cultiver un
autre vigne que celle dont la pro-
vidence nous a dotés, dans le Bas-
Canada, à cause des gelées fréquen-
tes du mois d’noût. Sous ce rap-
port les hauts canaliens ont un
avantage sur nous. Tous ceux qui
ont cu.tivé la vigne qu'on appelle
la vigne de France, dans la pro-
vince de Québac, vous disent que
sur quatre années, ils ont quelque-
fois sauvé de la gelée, une récolte
de raisins qui soit passable pour le
vin. D'ailleurs, sans la crainte de
ces gelées, les nuits fraiches du
mois d'août ne permettent guère
au raisin d'atteindre cette maturité
convenable pour faire un vin de
bonne qualité, tandis que notre
vigne indigène loin de redouter les
gelées précoces de l'autonine, de-
mande, au contraire, cette congéla-
tion hätive qui transforme une
partie du raisin en substance su-
crée.

Ainsi, en raison de ce phénomène
de la nature, essentiel à la province
de Québec sur certains produits iu-
digènes, nous obtenons également
par le froid ce que d'autres pays,
plus favorisés en apparence, ob-
tiennent par la chaleur. N'est-ce
pas li encore un fait qui confirme
davantage cet n iome : que les ex-
trêmes se touchent ¢

Il est arrivé souvent que des
médecins, convaincus«es propriétés
hygiéniques du vin de raisin sau-
vage, m'ont demandé si mon traité
était répandu à la campagne.
Quant on me fait cette question,

je réponds que je n'ai pus les
moyens d’instruire le peuple à mes
dépens.

Puissent ces considérations avoir
assez de poids, être assez impor-
tantes pourdécider nos législateurs
à réparer les trois années que nous
avons perdues,

J'ai l'honneur d’être,

Monsieur,

Votre très dévoué serviteur,

ARTHUR DESFOSSÉS.

 
“ Ce n’est enfin que chez Julie

FEUILLETON

DRAME DE LA VIE REELLE
GRAND ROMAN CANADIEN PAR 6. |. BARTHE

 
 

(Suite)

VI

Nous l'avons dit, notre héroïne était belle, de ces
beautés attrayantes et sympathiques à tous, dont sont
douées, disons-le, en l'honneur national, la plupart de
nos jeunes canadiennes-françaises, mais elle était faible
de santé, ainsi que nous l'avons constaté ; notre méêde-
cin devenu amoureux, dissimulé par calcul, n'en était
Pas moins expert dans son art ; vieux garçon, il avait
consacré ses veillées à l'étude de sa belle profession,
facilitée, du reste, par une nombreuse clientèle,joignant
winsi la théorie à la pratique. Mais comme on n’est

jamais sans défaut, il calmait ou plutôt débrouillait les
ennuis de sa vie sédentaire par un usage peu modéré

de l'opium, ce qui explique, en partie, ses lubies amou-
reuses. Les coins attentifs qu’il donnait, comme méde-
cin, à la jeun: fille, contribuèrent à ramener la vigueur,
en utilisant scientifiquement et avec apropos,la sève de

la jeunesse. Il se fattait,le malhäuréüx, de -possédér.|

 

 

un jour ce trésor vivant, ignorant alors que cette Julie
était fiancée, ce dont du reste, pour un motif ou un
autre, le bon curé et la discrète jeune fille ne parlaient
pas.

Ce qui pronverait, au delà de tout doute, que le
cœur de notre vieuX garçon était incendié, sans espoir
de sauvetage, est le fait suivant.

Quelques jours seulement après l'épisode que nous
venons de raconter, il remit, fort discrètement, à notre
héroïne, mais avec un embarras visible, et qui aurait
pu mettre sur ses gardes, tout autre qu’une naïve en-
fant commel'était Julie, un papier ciré et tout parfamé,
portant l'adresse de cette dernière et il se retira si
abruptement que notre héroïne en fut un peu énervée.

Elle déplia le papier et lut avec stupeur ce que
notre poëte national qualifierait, non sans raison, de rap-
sodie et, venant de notre vieux garçon, nous n'hésitons
à ajouter de rapsodie abominable,si tant est quele ridi-
cule ainsi‘affiché puisse être du-domaine de l'abomina-
tion !

Du reste, nous laissons le lecteur juge du chef-
d'œuvre d’amoureux que nous reproduisons pourl’ex-
piation des vieillards tentés de le devenir...

Le voici !....et nous garantissons au lecteur l’au-
thenticité de la pièce. ...mettant ainsi à couvert notre
responsabilité littéraire, puisque l'éditeur au besoin
pourrait certifier que nous lui livrons /'orsginal :

« Le jour, je ne vois que Julie ;
« Elle m'occupe encor ls nuit.
‘ Tout est. plaisir-près de Julie;
«Ldin d'elle l’ennüi me poufsüit.

“ Que je trouve le vrai beuheur.
« Toujours, toujours, toujours Julie
+ Egt le wot d’ordre de mon cceur.

“ Avant de connattre Julie

“ L'amour pour moi n’était qu'un jeu,

# Mais à chaque instant pour Julie
“ Mon cœur brûle d'un nouveau fou.

“ Un charmant coup d'œil de Julie
* Ne peut qu’en augmenterl’ardeur.

*« Toujours, toujours, toujours Julie
« Est le mot d'ordre de non cœur.

Et quelques jours après, le vieux fou, ne recevant

pas de réponse, eut la hardiesse de remettre à Julie un

billet que les amoureux qualifient de billet doux, accom-

pagné d'un médaillon en or..

plaît!

Voici cette autre insanité....

“ J'ôse espérer que vous ne rejetterez pas ce léger sou-

}« venir d'un homme qui vous adore et qui n'aspire qu'au

« moment de vous prouver d’une manière plus sensible l’amour

<‘ que vos charmes ont glisé dans son coeur. Hélas ! Que ne

« m'est-il permis de lire dans l'avenir ! Ah ! sije pouvais du

“ moina, sans témérité et sans blesser votre délicatesse, porter

« mes regards dans les rephs secrets de votre pensée ! Aurai-je

< le bonheur d'y découvrir quelque faveur, quelques inclina-

< tious à mon égard ? J'ai en moi le sentiment intime, quoique
“ peu fondé, que vous daignerez au moins me faire parvenir

“de ces oles 8 douces si expressives dont j'ai ressenti

+ dernièrement l'influence.

Le lecteur patient se rappelle, peut-être, que nous 

 
un cupidon, s'il vous

 

avons constaté que notre amie mamzelle Sophie, éblouie
de la beauté d- notre héroïne, avait cependant remar-
qué, entre autres choses, que tout en n'étant pas dé-
pourvue d'intelligence, elle ne paraissait pas brillante
sous ce rapport, c'est-à-dire, nous devons l’'admettre au

nom de Mamzelle Sophie, qu'elle n’était pas espzègle à
la façon des jeunes filles ou femmes de dix-sept à vingt
ans.

En effet, si Julie eût été espiègle à l’égal ou selon
le cœur de mamzelle Sophie, ou, pour dire vrai, si elle
eût eu son expérience, notre héroïne aurait répondu par
le quatrrin suivant:

Eteins ce lyrisme
C’est mauvuis pour les vieux
Et tu feras bien mieux,

Bien mieux,
Bien mieux,

D'aoigner ton rhumatisme1

Mais singulièrement, elle n’en fit rien et, explique
qui pourra la nature féminine, elle ne dit pas mot de
tout cela à Mathilde, ni même au curé. Etait-ce cu-
riosité, pour la suite de l'aventure, à la façon des files
d’Eve ? ou timidité ? le lecteur ou plutôt notre aimable
lectrice en jugera. En tous cas, son tort. à notre avis,
fut, à part le silence absolu qu’elle garda vis-à-vis de
tous, le soin qu’elle prit de serrer ce billet doux, et les
autres pièces de notre vieil amoureux au mêmeendroit
oq elle avait mis le manuscrit de la traduction du barde
Irlandais si galamment remis par le vieil amcureux,
c’est-à-dire duns une jolie cassette, au fond de sa valise,

ti
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LIBERTE RELIGIEU E

ECOLES SEPAREES

PAS D'ECOLES SANS DIFU !

I

Tel est l’un des articles de notre
programme politique. Cette opi-
nion du rédacteur de notre journal
n’est pas d’vceasion.

Alors qu'il était député aux
communes en 1875, 11 assuma la
même responsabilité par son vote
et son discours, lors dz la question
des Ecoles du Nouveau-Brunswick.

Cartier, qui avait une réponse à
tout et qui était doué d'un tact
exquis, sous une rude écorce, lui
répondit, en résumé : “Si vous
‘““ votez ainsi, vous marchez vers
“l'union législative, vous sanez
“ l'indépendance provinciale par la
“ bâse.” À cfa nous répondimes :
“ Périsse la confédération plutôt
“ que la liberté relig.cuse | Pas
“ d’écoles suns Dieu!”

Tel nous avait dit ct agien 1875
et tel nous parlons, parierons. agis-
sons et agirons en 1595, avec cet
avantage en plus, que rien n'avait
été stipulé en faveur des Ecoles
Catholiques du Nouveau - Bruns-
wick, pendant que c’est le contraire
qui est absolument vrai pour ce
qui concerne la langue française ct
la foi catholique dans les provinces
constituées ct annexées depuis
1867.

Il

Cette position énergique de notre
rédacteur, alors député. reçut I'ap-
probation unanime du clergé du
comté de Richelieu qu'il r«présen-
tait alors, ainsi qu'en fait; foi, cutre
autres, le document ci-dessous :

St-Roch de Richelieu,
16 mars 1875.

G. L Barthe. éer, M.
Ottawa.

Cher Monsieur,
05 100 00 0 0 60 6 4 00 4 2 0 1 4 eee

‘Allons donc ! bleusgnragés, Osez-
vous nier ce fait !

TV

Quant à Sir John Thompson,
nouveau converti au catholi-
cisme, on aurait pu croire que,
comme tous les nouveau convertis,
ce M. Thompson ferait même des
excès de zèle en faveur des catho-
liques. C'est le contraire qui est
arrivé.
Nous ne croyons pas et nous

n’insinuons point qu’il se soit con-
verti au catholicisme duns le but
de se fnire élire par l’influence des
catholiques de sa division et de son
évêque en particulier, mais nous
affirmons qu’il s’est cranponné au
pouvoir en exploitant l’orangisme
odienx qui, tôt ou tard, amènera,
en ce pays, la guerre civile et reli-
gieuse. Mais respect au mort !
L'histoire le jugera.
Eh bien! en présence de cette

situation, encore la même, en plein
parlement, regardant alors Sir
John Thompson et la faction oran-
giste en face, lisez et relisez cette
déclaration héroïque du chef de
l’opposition:

‘ S'IL EST VRAI QUE SOUS LE MASQUE
D'ÉCOLES PUILIQUES, LES CATHULIQUES
SERAIENT FORCÉS DE FRÉQUENTER DES
ÉCOLES PROTESTANTES, JE SUIS PRÊT À
RÉPÉTER DANS TOUTE LA PROVINCE DU
MANITOBA, DANS TOUTES LES LOGES
ORANGISTES DU PAYS QUE LA MINORITÉ
A ÉTÉ SOUMISE À LA TYRANNIB LA PLUS
INFAME.”

Comment, ces choses indéniables
posées, les électeurs du district de
‘Trois-Rivières si français ct si ca-
tholiques, qui ont à leur tête un
ancien missionnaire des perséeuté-
du Nord-Ouest, pourront-ils, lors
du prochain appel du peuple, refu-
ser de déposer leur bulletin en
faveur de Laurier contre Bowell.
Time will tell.

G. I. BarTHE.

 

SIR HECTOR LANGEVIN

(Du Courrier du Canada.)

Plusieurs journaux ont annoncé
que Sir Hector Langevin est a
Ottawa, et on a fait à ce sujet
beaucoup de commentaires.
Pendant ce temps Sir Hector est

bien tranquillement à sa résidence,
a Québec, loin des intrigues et des
calculs qui agitent tant de plumes
et tant de langues à l’heure ae-
tuelle. Il suit les événements d’un
œil attentif et expérimenté, ct n'a
d'autre désir que de voir triompher
la constitution et le droit dans la
crise que nous traversons.

Pour l'information des nouvel-
listes, nous devons ajouter que Sir Je ne veux pas non plus laisser

passer cette occasion, sus vous féli- |
citer de tout mon cœur sur votre |
vote et votre discours sur la ques-
tion des Ecoles du Nouveau-Bruns-
wick.

Hélas! si tous les membres ca-
tholiques français étaient a ssi
indépendants et courageux que
vousl'êtes, notre position serait in-
vulnérable. Continuez Morsieur.….

P. LAKOCHELLE, Ptre.

 

Hector Langevin n'a pas mis le
pied à Ottawa depuis la dernière
sess on.

(C'est cela, le bonhomme fait le
mort et un bon ou plutôt, un né-
faste matin, il apparaît à Trois-
Rivières, escorté de M. Normand
et des abattoirs...
En tous cas, Jim, Dick et Mick

n'ayant plus d'ARGENT VOLE a gas-
piller, le vaillant Hector, ainsi que

« He concluded by asking the
people to return M. McDonnell.”

Iin’y x qu’un ignoble polisson
ou un fou capable de tenir un pa-
reil langage à l’adresse d’un adver-
suire politique, mort depuis un an,
à deux pus où demeurent sa veuve
et ses enfants.

Cet acharnement sur un cadavre
prouve que nous avonsà la tête de
la province un maniaque de l’es-
pèce de Shortis.

S'il reste au parti conservateur
un tant soit peu de dignité, il de-
vrait se concerter pour déposerce
chef au plus tôt.
La disgrâce ne rejaillit pas seule-

ment sur son parti, mais sur toute
la province.

Éertes, personne n’objecte à ce
que les conservateurcritiquent tant
qu’ils le voudront l'administration
Mercier ; mais ces attaques nulle-
ment provoquées contre ln personne
même de M. Mercier sont tout sim-
plement de la sauvagerie.
Qu’on interdise M. Taillon au

plus tot.

L'AMERICANISME
J'aime beaucoup les Américains,

mais je n'+ime pas autant l'ainéri-
canisine.

L'Europe, en 1492, n découvert
l’Amérique. Elle y n apportél’l£u-
rope.

L'Amérique, qui pousse vite,
étant devenue très florissante et
très puissante au bout de quatre
siècles, à envahi l'Europe et y a
apporté l'Amérique.
L'Américain n'ayant pas de passé,

regarde toujours en avaut. (est
un voyageur qui ne croit jumuis le
voyage fini. A force de marcher
devant nous, il nous habitue à
marcher, ce dont je le remercie. 11
nous habitue aussi à simplifier
notre bagage, ce que j'aime tenu-
coup moins. Je veux bien shupli-
fier le bagage matériel. mnis je
tiens au bagage sentimental. Je
veux cruire que le vinæt èmesiecle,
que je ne verrai jaurais, aura son
niérite ; Inais le sciziëme, le dix-
septième ct le dix-huitième, que je
counais. étaient bien beaux.

Il y avait, dans ces siècles pussés.
une institution qui, je l'avoue, ra-
lentissait un peu ln marche ; mais
elle rendait la vie Lien douce et
bien pure : c'était la famille.
On vivait chez soi. On mourait

dans la maison out on était né. On
fermait les yeux de son père. I
n’y avait pas un recoin, dans cette
maison bénie, qui ne rappelit une
jearesse et un enseignement de la
! mère de famille. Elle était tout à

 

 

 
“vertu.

| vénérait tout son sexe à canse
d'elle. Il n’était pas question alors

crime :relichée ou de
La loi, le respect,

de morale
passionnels.

! par ostentation, ni des petits diners 
tla fois le modele et I'apitre de la:

On la vénérait tant qu’on

l'amourrequ ct donne, le prtrimoine |
d'honneurct de probité chercment

; conservé étaient comme une évide;
inviolable contre le mal et contre |
‘l'erreur. On disait d’un homme :!
“ C'es 1 Li A. n'est 1est un homme bien né ; c'est |
un homme bien élevé.” On aspirait
à être un ancêtre.

ulations arrêtées jusqu’au jour où,
fos trouvant trop lourdes, ils s'aver-
tissent loyalement qu'ils vont se
quitter et prient le magistrat de
mettre fin à leur union et de cons-
tater publiquement qu’ils aiment
ailleurs Les enfants ne portent
le joug de l’obéissance que dans
l’âge où ils ont un besoin absolu
d’être guidés et protégés. Ils ont
aus-i besoin, à cet âge heureux,
d'être entretenus, et c'est ce besoin
qui est le lien principal entre eux
ct leurs parents. A vingt et un
ans, ils sont émancipés de plein
droit, & moins qu'on n’ait eu re-
cours à l’émancipation, qui abrège
le temps de la servitude familiale.
Le lien fort et sacré d'autrefois a
fait place au mariage d'aventure,
tempéré par le divorce, et à une
tutelle facilitée par linternat et
raceourcie par l'émancipation.
Méme pendant quecette famille,

menacée par le divorce et l’éman-
cipation, subsiste, elle est autant
que possible diminuée et atténuée
par les mceurs.

Elle met l'enfant en nourriee;
et «le là, garçon oufille, en surme
nage dans un lycée. Le père ct la
mère ont une maison, où ils re-
çoivent. Le père la déserte pour
le club, Il trouve au club la soli-
tude, s'il la désire ; le jeu, si c'est
sont goût, toutes les recherches du
luxe qu’il ne pourrait pas se proeu-
rer chez lui. Il lui arrive même d'y
prendre son repas. Le jour a la
Bourse, Je soir au cercle, que de-
vient sa femme ? klle voisine ;
clle fait des arrangements de son
côté : elle mitonne un divorce.

Si l’on en croit les ennemis de
lu grande république américaine,
on a là-bas, comme auxiliaires du
club, l'hôtel garni : ces hôtels gar-
nis qui sont tout un monde. L'a-
vantage, c'est qu'on y entre sans
scrutin et qu’on y trouve une plus
grande variête de marionnettes.
On y couche ; on y est dispensé
de l'hypocrisie d'avoir un foyer.
Monsieur «+ madame ont leur nu-
méro de chambre et de table d'hôte.
11 n'est pas néeessaive que les nu
méros soient voisins.
Nous avons, outre le club, et en

attendant l’hôtel garni, les dîners.
Je ue parle pas des diuers officiels,
ni des grands diners qu'on se donne

d'amis, qui étaient un attrait du
foyer domestique, au lieu d'en être
la violation. Les diners dont je
parle sont une institution qui  grandit tous les jours et qui four-
nit à un homme marié, qui veut
vivre en célibataire, une occusion

et une excuse pour ne pas rentrer
chez lui.

Il faut de l'émancipation ; il
n‘en faut pas trop, il n'en faut pas:
tant ! Si l’homme veut se grandir,
qu'il ne se détache pas des sicècles
Il n'est quelque chose que par cette
solidarité avec l'humanité. Il ne
s'agit pas de remonterle conrant,
mais de prendre des forces et des;
directions pourle suivre. Le maitre |
de Pavenir, c'est le passé ! |

JULES Sion, !

DEUX MINISTÈRES MORIBONDS
 

Les vieux politiciens ‘e l’école du
fameux Sir John, voient bien que
notre ministère cameuyenà Québec,
ct notre ministère orangiste à
Ottawa sentent le mort....même
pour leur vivant.

Rien d'étonnant ! C’est la règle
pour tous les mortels qui sc sont
mal conduits.

 

MASQUES ARRÆCHES

Le Cultivateur répond comme
suit au Trifluvrien :

C'est du plomb fondu sur le
coco. . .. Qu’on lise pour voir. ...
En fait, notre système d'instruc-

tion élémentaire est dans un état
pitoyable,au point de vuereligieux
comme au point de vue purement
Inique. Lu constatation officielle
qui en a été faite à la réunion des
inspecteurs d'écoles à St-Hyacin-
the, n’a relevé qu’un coin du voile
qui cache les causes véritables de
tant d'humiliations nationales dont
nous sommes abreuvés: l'ignorance
—l’ignorance qui permiet à des ras-
taquoères comme les gens du “ Tri-
fluvien,” de pratiquerl’infâme mé-
tier de la diffamation, leurs hypo-
crites figures prosternées contre
terre en criant: Monseigneur,
Monseigneur!

Oui, ces misérables marchands
de religion sont ln plaie de notre
Province, et c'est un scandale into-
lérable de les voir se déclamerde
l’autorité épiscopale dans l’accom-
plissement de leurs honteuses be-
sognes,

Tenez! le “ Tritlavien ” est pris
en flagrant délit de faux en jour-
nalisme, de noire calomnie. Se ré-
tracte-t-il? Fait il apologie ? Vous
seriez bien naïfs de le penser.
Au contrnire, il se tourne vers

Mgr. Lafièche et lui crie: Mon-
seigneur, on vous insulte !

Et il sera cru des gens qui ne
lisent que cette gazette malhon-
nête.
Que dis-je ? Il se réfugie der-

rière le tombeau de Mgr. Taché
pour sen faire un rampart contre
le mépris public.

J'ai écrit de Mur. Taché, de son
vivant, des choses vraies — que
l’histoire répètera. ! n été joué,
trompé par les chefs du torysme
dans lesquels il avait reposé une
confiance dontils étaient indignes.
Il est mort accablé de chagrin, et

 

... Maison...

Gariepy « Panneton
 

Faisant spécialité d’Etoffes à Robes et de

Nouveauté, donne aux Acheteürs

une satisfaction complète.

Les Amateurs du nouveau auront toujours le meilleur choix de

Tweed Ecossais, Cheviots, Meltens, Etc, Etc,
Aussi une grande variété de

Collets, Cravates, Gants, Corps et Calecons
A DES PRIX MODÉRÉS,
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BIERE ET PORTER.
Dowinion Brewery Co, Toronto, and

Wm. Dow & Cie., Montréal.

AGENT: Ginger Ale, Soda, Cidie Champagne, Ete.
pour le Compte de J. CHRISTIE & CIE,
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dans le regret d'avoir cru aux im-
post: urs qui avnient reussi à sur-
prendre sa bonne foi.

Il n’est pas le seul des évêqnes ‘
qui ait été la victime des machina-
tions de l’alliance tory-orangiste,
qui contrôle la plupart «des jour-
naux anglais et français de ce pays,:
et à Inquelle la moitié des députés
suit liés pieds et poings.

J. ISRAEL l'ARTE.

Le fnit est qu’à Trois-Rivières ‘
les honnêtes conservateurs — s'ils

: sont nombreux — ne se génent pas
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. ; l'appelaient jadis Fournier et Pla-| . ._. {de dire ou'il F A.
Nous ne savons ce quest devenu |! or n oy flambé. Il pourrase | Je me représente une famille de dire qu'il faut un autre journal : =a ) $ mondon, ¢. Hp €

|

heureus ertucuse du te ; oy ‘ . scnît

|

CL 4 tous des points de vue, surtout | >ce prêtre patriote... peut-étre— consoler en lisantle discours iyno- Heureuse et vertueuse du temps Le maréchal Cunrobert disait, = lui de l'insioniti du Tri | . ~. ‘ ° 2 ~ IR que . . a . : ? si > rt - | — .plus heureux que nous, est-il duns ble de notre premvier-ministre Tai]- PASC. Elle est respectable sans. une fois, que pour être chef de, fon on bloTietonoo u ist =
: > - ° Sian a ° ; : so Sp . ; ; iy. en. 8 ( 1 Ld

un monde meilleur: En tous cas lon, au sujet du chien de Mercier être austère. Elle connait lu jote, : partil'une de ces deux choses était| dicuit I’: ut our lu 5 de © oon. | ’ 3
son exemple est encore bon à sui- et de la chienne mais la joie autorisée par le devoir| essentielle, avoir du génie ou pos- CE . Le au he Jo un de ces con-; =3 * o = * » a » A ’ ot Vv - = à + >

=vre... Allons ! HONNETES CONSERVA ct par le respect de soi-même. On : séder une honnêteté sans conteste. Scrva , urs honnetes, : >I £ ! NI , CON: À
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a le culte de la science et des! Cel doute. ne v | Tn’y a que les boudlers et ceux ‘ >11 TEURS, au nom de Cartier, revendi- |¥ & '¢ cule de‘a science eL Ces; Cela, sans doute, ne veut past ui sont inoculés du vi - = .
; ’- lettres ; on n’y aîme pus les lettres dire que le don du génie exclut | 171 ont mocules du virus tory, =

XeEn effet, quelle est la situation
actuelle, relative à la même ques-
tion brûlante et qui touche à notre
existence même ? Car impossible de
le nier, et on ne saurait trop le dire

quez vot-e humeur. ..
Voici ce discours de M. Taillon,

avec les commentaires de I"Electeur
que nous endossons.

IGNOBLE POLISSON

frivoles. L'urt qu'on y connaît est
le grand art, celui qui met dans
la pensée humaine de l'éternité.
Qu reçoit et on fréquente une
société polie qui a les mêmes

l'honnêteté. Un homme d'état peut |
être doué de génie ct en même!
temps honnête ou malhonnête.

Faisons l'application—Sir John
McDonald était un homme de gé-

qui se contentent du Trifluvien.
Jeux-ci nullement inguéris-ables..

Mais c'est l’infinic minorité. La
jeunesse, surtout, est avee Laurier
et l'avenir appartient à Laurier et
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croyances «t les mêmes goûts. On aux jeunes gens.
y a le don des larmes comme celui
du rire, parce qu'un se sent assez.
fort pour avouer qu'on est enthou- | nadien que nous ayons eu.

sinsmé et attendri par les belles, Personne ne niera que M. Laurier
actions et les belles œuvres. (est un homme de génie et tout le ve .

Etje me représente à côté une | monde admet qu'il est sans repro- Si nous sommes la race infé-
famille de geus pressés et affairés i che. Son honnêteté est indiscuta- ! Ttetre et judmets que j'en fais
qui dédaignent tout ce qui n’est ble et indiseutre. | partie, c'est parce que nous n'avons |
pas nouveau et jettent pardessus| Cependant, il ya de nos compa-| pas le sens pratique de nos coum-

bord tout ce qui peut entraverleur triotes qui préféreront voter pour| patriotes, les Anglais, ct, moi pour

aux patriotes des deux partis poli-! Le Star de vendredi contenait
tiques qui pous séparent s. mal- dans son rapport de l'assemblée de
heureusement, que, sans la religion | M, McDonnell, candidat conserva-
cath lique, il nc peut pas exister| teur à Montréal Centre, le passage
de nationalité française eu Canadu.; suivant:
La vérité vraie, la voici: SirJohn “While the Prime Minister was

Thompson, de méme que Sir John | dilating on the evils of the Mercier
McDonald, de méme que Sir John regime some one exclaimed, * Son
Abbott, ont. été des inarionneètes | chien est mort!” (Mercier’s dog is
entre les mains de la secte des in-!deud). Mr. Taillon immediately
placables orangistes. rejoined: “J’espeére qu'il n’a pas

  ça été le plus malhonnête pour
ne pas dire cynique politicien ca-

 

30 RUE DES FCRGES, 3-RIVIERES,
A toujours en mains un assortiment complet de Bijouteries, Argenteries et

’ coutelleaie de la célèbre manufacture Win. Roger.
Objets de Fantaisie, Cannes, Ete., Ete.

MONTRES ET HORLOGES
Et est en position de donner satisfaction aux plus exigents.

TOUT CELA EST VRAI.

nie, mais l'historien constatera que |

|
 

 Et nous avons pour premier- ‘laissé de chienne pour engendrer marche. Le père et ln mère ont: une médiocrité, une doublure ra- ! UN. je suis un anglo-frangais a la : 3
ministre, aujourd’hui,le pére Bowell | parcille engeance,” (1 hope that he |cynsenti à se marier; c'est une: piescée et usée comme Bowell con otdition que la nationalité Cana- Lunettes! Lunettes! Lunettes ! À dienne-française vive en Aimnérique. iaffaire qu’ils ont conc ue. Ils ob-: tre Laurier.

G. I. Bartug, |
¢ ; . : sy 3. i siti le rév 4 À , ma :servent, en honnêtes gens,les sti- | Ayant suivi un cours, il est en position de répondre à toute demandes

i

qui est arrivé là où il est sur les | has not left a bitch to bring forth

concernantl’art optique.
épaules des orangistes. another such a brood).” Tout commentaire est inutile.
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la susdite cassette contenant les lettres de son fiancé.
On verra, pus tard, les déplorables conséquences de
cetie démarche enfantine pour ne pas dire inexplicable
sous les circonstances.

VII

Le mariage de Julie avait eu lieu à l'inénarrable
surprise du docteur, suit qu’aveuglé par son fol amour
il-ne se doutât de rien, soir qu'on lui eût caché soigneu-
sement à dessein ou autrement les relations de Julie
avec son fiancé, lesquelles du reste ne se manifestèrent
à Sorel, ouvertement, que quelques jours avant le ma-
riage par la présence du fiancé.

On conçoit l'immense désespoir que ce fait accom-
li jeta dans l’âme tourmentée du vieil amoureux. Dès

qu’il eût la certitude de son. bonheur anticipé perdu,il
s’absenta durant plusieurs jours, en donnant pour pré-
texte à son vieil ami le curé qu’il allait assister aux
conférences retentissantes que son frère l’abbé ***
donnait alors à Québec ; tt même à son retour, il fut
plusieurs jours sans aller au presbytaire : il ne visitait
que rarementson vieil ami et puis il ceesa définitivement
d’aller au presbytaire, ce qui-donnait au vieillard pers-
picace beaucoup à réfléchir, tout en étant du reste, aussi

#3sréticent, au sujet de Julie, que l’était notre ex ou plutôt
“ notre amoureux toujours de plus en plus tourmenté.
Va sans dire que la lune de miel de Julie fut ce

‘qu'elle devait être. Elle avair épousé -un jeune homme
appartenant à l’une de nos premières familles, biendoué

singulièrement par rapport à ce récit, son mari était
aussi un médecin de tali-nt et possédant déjà une bonne
clientèle, ce qui, du reste,importait peu, car il était
riche et pratiquait en amateur, sans toutefois négliger
la clientèle qui affluait l'autre médecin de la même pa-
oisse de *** se faisant vieux.

VIII

Un jour néfaste, plusieurs mois apras leur mariage,
le mari de Julie, en l’absence de cette dernière, en fouil-
lant dans un meuble pour chercher un objet quelconque
qui lui manquait, mit la main sur la jolie cassette dont
nous avons parlé, renfermant la correspondance amou-

reuse de Julie. Elle était fermée à clef, ce qui surprit
un peu le mari de Julie et plutôt par ce sentiment de
curiosité transmis autant, avouons-le pour une fois, en
part égale, par live et Adam à leurs descendants,
qu'autre chose, avec toutefois la pensée secrète de faire
une bonne niche à sa jeune femme,il força la serrure et
éclata d’un rire joyeux en reconnaissant ses épitres
amoureuses soigneusement arrangées ct attachées, mais
son sourire devint amér en trouvant parmi les papiers
ceux encore parfumés de son rival inconnu. .

Il lut et relut surtout l’ode à Julie et le 62/let doux
et il en aurait peut-être ri de bon cœur, s'il eût connu
plus tôt l'auteur, mais ce qu’il ne s’expliquait point non

cœur n'est pas épris nilleur-, pensait le mari, mettent
généralement une éspèce d'amour-propre, du reste légi-
time, d'avoir reçu d'autr-s hommages, ce qui loin.
d'avoir rien de blessant même pour un jeune mari, ne
peut que chatouiller agréablement son amour-propre.

Quoiqu'il en soit, le mari de Julie, après quelques
momezts de réflexion, remit les papiers dans la cassette,
la referma soigneusement et résolut de n'en pas parler à
Julie. Ce fut son malheur, car l'explivation qu’il en
aurait obtenue se serait, sans doute, terminée par de
chauds baisers. Mais telle est la pauvre humanité! La
jalousie avait empoigné l'âme du mari de Julie et meur-
tri tout-à-coup son cœur ! Ce sentiment de la jalousie
est inexplicable, même par les physiologistes les plus
expérimentés.

Le mari de Julir devenait tout-à-coup soupçonneux
Et lorsque le mari ou la femme devi-nuent soupçon-
neux, le bonheur domestique a vécu ! Quiconque a été
jaloux une fois dans sa vie le sera longtemps, sinon
toujours, quoique par intermittence. L'esprit s'habitue
au soupçon et se tourmente quand même avec ou sans
motif C'est une maladie de l'e-prit ou de l’âme inex-
plicable et que la confiance ré-iproque, absolument
Mmis- à nu, peut seule guérir, mais là est précisément la
difficulté d'administrer le remède, cat le jaloux ou les
jaloux ve sont pas communicatifs ; le sentiment de la
jalousie est un ver caché et rongeur. C'est au moral un plus, était l'ignorance soignée dans laquelle on. l'avait

toujours laissé quant aux aspirations decet amoureux
authentique et surtoutle silence absolu de Julie avant sôus-tôussles rapports atÿmoral comme au*physique et,

poison subtil, un mivrobe introuvable, mais qui opère la
destruction du bonheur domestique.

Aussi Julie nefut pas lougtemps sans s'apercevoir
du-changement sübït'et inexpiivable survenu- chez son et même après le mariage. Les jetines -filles “dotle

mari Il était sombre et avait l'air souvent préoccupé
de choses non existantes. Les tête-à tête, l'abandon
amoureux avaient tout-à-coup cessé, Non pas que le

mari de Julis l'avait cru on la croyait inlidèle ! ah non!
mais il était jaloux !....Et on a vu des maris jaloux du
leur femme mère de plusieurs enfants, couim- si la
sainteté de la maternité et les soins incessants non

ignorés de l'époux (à moins d'une dépravité exception-
nelle chez les fernmes) n'étaient pas une raison du bon-
heur domestique...

Jusqu'à présent, le bonheur de Julie et de son
mari avait été infiui ct paraissait comme tous les jeunes
époux devoir être élernet, et, tout-à-coup, voilà que, dans
le ciel brillant, apparaissait un point noir, signe précur-
seur de l’épouvautable tempête !

Ce qui frappait surtour Julie était la profonde
tristesse qui s'imprimait, de plus en plus, sur la phy-
sionomie jadis souriante de son mari, chose inexplicable
pour Julie, car elle n’avait et ne pouvait, la chère en-
fant, n'avoir que des tendresses pour son mari et il
savait du reste qu’elle ne les lui ménageait pas! Disons
que le malheureux en proie à su jalousie faisait usage
d'opium comme beaucoup de médecins d'alors et comme
il n’y a pas, dit-on, de pire méd-cin que celui qui se
soigue lui-même, de même de pire avocat que celui qui
se prend pour client, le mari de Julie avait subsiitué
les alcools à l'opium, «spérant sinon la guérison de cet
abus de l'opinm, ~u moins noyer plus aisément son noir
chagrin de mari jaloux. Lt, depuis quelques mois, il
abusait étrangewent des alcools au grand désespoir de
Julie, dont le malheur subit devenait intolérable. 
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Trois-Rivières, 15 oct. 1895,

Je reçois la lettre ci-après. Je
la publie pour l'information de mes
amis de la race superieure dans le
district de Trois-Riviéres étant
b.en sûr qu,ils comprendront.

G. 1. B,

Fredericton, N. B., Oct. 12, 1895.

Mr. G. I. BARTHE,

Three Rivers, Que.
Dear Friend,

Your Indépendance Canadienne
the first copy of the newissue re-
ceived to-day. Glad to see that
you have made up vour mind at
last to publish it regularly. 1 also
see the advertisement in the same
issuc of a newpaper to be devoted
to the same cause, to be called Zhe
Three Rivers Patriot, which is to
be published in English and take
is that our mutual frind Warren
is to be at the helm. The Indé-
pendance Canadienne would not
be of much use to me as I cannot
read French but I should like very
much for you to send me The
Patriot regularly as soon as it is
published. Am delighted to see
that you have have snob good
success in securing subscribers.
Should be glad if you could find
roomfor them to send you articles
from time to time and exchange
ads, and help you out in any other
way in my power in the cause
dearest to our hearts.

Yours for Canada a Nation.

MARTIN BUTEER,

Editor Butler's Journal.

MEMENTO.

Trois-Rivières, 15 Oct. 1895.

 

Je viens de lire ce que je repro-
duis ci-dessous de L'Electeur:

“Il y a neuf aus aujourd'hui —14
Oetobre 1881—le peuple de la pro-
vince de Québec donnait une ma-
jorité de sutfrages au parti libéral-
national dirigé par l’hon. Honoré
Mercier.

“ Bien des événements se sont
déroulés depuis, sans faire oublier
cette lutte géante où l’élément libé-
ral, fort de l'excellence de sa eause,
accepta le concours d'une fraction
importante du parti conservateur
et gagna, sur le champ clos des
principes, la plus belle victoire
dont fassent mention nos annales
politiques.

“ Date glorieuse ! L'histoire s'en
écrira un jour et ce sern l’une des
pages les plus empoignantes de
notre vie nationale.

“ Le chef n’est plus, mais le peu-
ple en a gardé la mémoire, car nul
ne l’a remplacé. Les gouvernants
d'aujourd'hui n’ont pas son enver-
gure. Ils le savent, ils le sentent,
ct le spectre du grand homme s-
dresse et à chaque instant devant
eux comme un remords. Plus ils
ont tenté de l’amoindrir, plus ils
ont montré leur petitesse. Etforts
de pygmées qui v’ont abouti qu’à
déconsidérer notre province et à
écraser le peuple sous l'impôt.

“ D'autres luttes viendront bien-
tôt, dans le Parlement et devant
l'électorat. Souvenons-nous du 14
octodre 1886. La leçon fut grande,
et l'histoire se répète.”

Terrible Latastrophe!
 

LE TRAIN DES PILES DERAILLE

Nombre de blessés. Tous sains
et sauts

Hier soir, la nouvelle se ré-
pandit en ville, que le convoi
qui ramenait un grand nombre
d'excursionistes, qui venaient de
visiter Ja célèbre manufacture de
pulpe, établie à la Grande Mer
et située à quelques milles
de la station des Piles. avait dé-
raiilé Le nombre des blessés
nous est actuellement inconnu.
mats d'après la dépêche, le nom-
bre serait malheureusementtrop
considérable. Ou ne s’est pas
aperçu tout d'abord de la cause
réelle de l'accident, la ligne, vi-

 

  

sitée immédiatement après la
catastrophe, n’a révélé aucun
état défectueux dans la disposi-
tion des 7a#/s. Cependant, l'un
des passagers, ttourdi par la se-
cousse, et ayant presque perdu
l'usage du sa raison, par le choc
nerveux qu'avait produit chez
lui l'accident, errait au hazard,
lorsqu'il heurta sur son chemin
une bouteille de Morhukola, qui
sans doute, avait été la cause de
l'accident ! Le Morhukola est un
remède souverain contre la fai-
blesse des nerfs, la débilitation,
l'anemie les pâles couleurs, le
surmenage, la dyspepsie, etc.,
etc. Après s’en être servi lui-
même, il fit part de sa décou-
verte aux autres passagers bles-
sés, qui en prirent tous. La
machine ayant été remise, cha-
cun regagna son sière, heureux
d’avoir rencontré un remède
aussi merveilleux qu’efficace.-—
Le Morhukola se vend à la phar-
macie Canadienne, tenue par
J. A. Pellëtier No 148 rue
Notre-Dame, Trois-Rivières.

NOTES LOCALES

 

Jugements rendus par Son Hon-
neur le juge Bourgeois en Cour
Supérieur le 16 courant:

C. J. Marchildon vs. J. P. Demers
jugement en faveur du demandeur
pour $97.00. M. F. S. Touri ny,
pour demandeur; A E er
vais, pour défendeur.

Dame A. Beland vs. P. Lefebvre,
jugt. en faveur de la demanderesse,
pour 596.70. M. M. Olivier & Désy
pour la demunderesse ; M. Alex,
Desaulniers pour le défendeur.

J. . D. Hains vs. Jos. Laforce,
jugt. contre le défendeur pourles
frais. MM. P. N. artel pour le
demandeur ; M. W. Camirand pour
le défendeur.

M. P. A. Drolet, de la maison
Beaudry et Drolet de notre ville,
s'est embarqué pour l’Europe
a bord du Vuncouvert. M. Drolet
est aiié faire les achnts de la maison
pourla prochaine saison.

Un vieillard. employé aux scie-
rics de la St-Maurice Lumber Co,
est tombé d’une certaine hauteur
dans le moulin, s'infligeant dans sa
chute des blessures qui au premier
abord semblait des plus graves.
On nous informe que l'accident se
résume à lu fracture d'une épaule
et À quelques équimôses à In tête.
Le malade est sous les soins du
Dr. Alph. Methct.

Boston, Mass.—On nous annonce
que M. Joseph Roulard, jadis de
Montréal, vient de fonder une com-
pagnie au capital de $1,000,000 qui
porte le nom significatif de “ Uni-
versal Match and Toothpick adver-
tising Co.” Il s’agit de l’impression
d'annonces sur les quatre côtés des
allumettes ct des cure-dents, en
quatre couleurs M. Boulard est
l'inventeur de la machine à im-
primer. M. Jos. Boulard, est tils
de l’un de nos trifluviens M. Isidor
Boulard et allié aux familles Po-
thier & Geo. Leprohon, de cette
ville.

M. le Dr Courtois, autrefois mé-
decin pratiquant de cette ville, et
actuellement l’un de nos canadiens
les plus en vue de Holyoke, est
venu passer quelques jours dans
sa famille cette semaine.

Les exercises du chant, prépara-
tire à la fête patronale de l'Union
Musicale de Trois-Rivières, auront
lieu toutes les semaines, le mardi,
mercredi et vendredi soir à 85 hrs.
Tous les membres du chœursont
priés d'y assister. Nicou-Choron
est l'auteur de la messe actuelle-
ment à l’étude.

Nous saluons le retour de notre
ami M. Horace Bueaumier de la
Banque Hochelaga. qui est revenu
parmi nous coinme comptable de la 

‘ Belly—Victor Vallée. . .

succursale de Trois-Rivières, en
remplacement de M. Alf. Despocas,
transféré à Montréal.

Nos félicitations à M. Clair Bax-
ter, de la pharmacie Williams qui
vient de subir à‘ ec distinction ses
mineurs aux derniers examens
pharmaceutiques qui ont eu lieu à
Québec, dans le courant de cette
semaine.

La retraite des Dames de cette
ville préchée au couvent de la
Providence par le Révd. Père Liel-
man, se termine se soir.

«

Compte-rendu des courses au trot
qui ont cu lieu le 15 et le 16 oc-
tobre aux Trois-Rivières, au parc
St-Louis : .
Le 15, classe chevaux nommés.

211
Boy—Tho. Duval. .. . . 1
Batiscan—C. Marchand. 4
Grand Rouge—Jos. Brunel 3

lasse spéciale.
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Grae Bird—P. A. Gouin. 11 2 1
Syndicat —Jos. Bergeron. 4 2 1 3
Laly Ex—Narc. Gelinas. 2 5 5 2
Blauche—F. X. Panneton. 3 3 3 4
Perter D—P. Deshaies. . 5 4 4 5

Le 16, Clusse chevaux nommés.

Boston—Ls Hamel... . . . 111
Ed. L—P. Charron. .. . . . 2922
Princess—M. St-Germain. . 3 3 4
L'Irondelle—D. Hamel. . . . & 4 3

AUX COMMERCANTS DU DISTRICT
DES TROIS-RIVIERES.

 

Au point de vue de l'intérêt gé-
néral, tousles citoyens sans distine-
tion de parti, comprennent l'utilité
de deux journaux publiés en notre
cité, Nous avons constaté cette
vérité depuis longtemps, dans nos
relationsavec nos hommesd'affaires,
et particulièrement depuis quenotre
nu néro-prospectus a paru. Plu-
sieurs, et des conservateurs en re-
nom, comprenant notre utilité ct
leurs intérêts sont venus d’eux-
mêmes nous offrir leur abonne-
ment.
Tout en remerciant ceux qui

déjà, nous ont compris, nous venons
aujourd'hui indiquer à tous les
commerçants en général et surtout
aux commerçants libéraux le devoir
du moment qui s'iinpose pour eux.
Nous avons établi un système

très pratiquable qui assure l’exis-
tence du journal.
Nos prix pour annonces sont

modérés, et les contrats signés par
les annonceurs sont garantis en ce
sens, qu’ils ne promettent de payer
mensucllemeut le prix de leur an-
nonce qu'après publication.
Que risque-t-on ? Si le journal

ne fait que trois publication on
aura le bénéfice de la réclame sans
avoir à débourser un seul centin ;
si au contraire, comine nous las-
surons, nous publions régulièrement
toutes les semaines, on aura a nous
payer, mais après quaire publica-
tion seulement, le prix de l'annonce
our nn mois, c’est-à-dire le dou-

zième du prix convenu par le con-
trat.
Nous espérons que nos amis libé-

raux surtout nous comprendront,
et que l’on nous accorderu le pa-
tronage auquel nous avons droit.

doter notre ville d’un papier nou-
velles locales et le parti libéral du

gane, en vue des élections qui sont

imminentes.
Allons, un peu de bonne volonté

de la part d’un chacun et le succès
est assuré.

Notre ngent d'annonce se rendra

liciter votre annonce. Nous ayant
compris nous sommes persundés
qu’il ne rencontrera que de l'encou-
ragement partout.

Les annonceurs ou abonnés en
dehors de la ville, c’est-à-dire du
district, pourront s'adresser par
lettre ou venir à notre bureau, 44
Rue du Fleuve.

BULLETIN.
Nous détachons l’entrefilet sui-

vant paru dans le journal. * Les
ouvelles,” publié a Montréal par
. Urbain Lafontaine.
* Cusus Belli : M. F. Valentine

 

 
l’arrivée, la glace se mettait en mouvement vis-à-vis

district de Trois-Rivières d’un or-!

au domicile d’un chacun pour sol-|

des Trois Rivières fuit annoncer

qu’il est sur les rangs pour le place
d'inspecteur des poids et mesures,
en remplacement de feu M. Olivier,
Les gens de Joliette reclament la
place en faveur de. J. J. Prévost :
Qui va l’emporter ?”
Nous ne croyons pas M. Valen-

tine susceptible d’avoir fait publier
cette annonce, mais tout ce que
nous pouvons dire, c’est que depuis
la disparition de M. Olivier, une
lutte terrible s’est engagée entre
plusieurs conservateurs de notre
ville, chaque candidat a son ba-
tæillon constammentsous les armes,
prêt a prendre feu à la première
manifestation du gouvernement.
C’est ce qui explique le retard de
cette nomination. Il serait pourtant
dansl'intérêt publie, croyons-nous
que le gouvernement ferait cette
nomination au plus tôt sans atta-
cher trop d'importance aux mé-
contentement qu'il créera.

Les deux concurents en vue
seraient MM. Valentine et Lepro-
hon. Le premier serait supporté
par le Trifluvien et le second n’au-
rait que ces mérites personnels.
Nous ne serions pas intervenu dans
cette affaire de fumille si ce n'eut
été que pour renseigner notre con-
frère au sujet de cette noinination,
et comme lui nous nous demandons
Qui va l'emporter ?

Jos. Lambert,
TAILLEUR-FASHIONABLE

189 rue NOTRE-DAME
Porte voisine de MM. Beaudry,

Drolet & Cie.

Byes.TROIS-RIVIERES

M. LAMBERT a 'honneur d’annon-
cer A ses ais tt au public en général
qu’il tient toujours su boutique de
tailleur à l’endroit ci-baut mentionné,
et qu'il se chargera comme par le pas-
sé de la confection des habillements de
toutes sortes que l’on voudra bien lui
confier. Sun système de coupe est des

i plus perfectionné, et satisfaction sera
j donnée à tous les clients. Nouvelles
| cartes de modes reçues tous les mois.
| Ses prix sont des plus réduits.
! Unevisite et sollicitée.

| JOS. LAMBERT, Taillenr.

|

—ET—

ABONNES.
Nous faisons un appel a tous

nos amis, particulièrement aux
Trifluvins, avec l'espoir d'être
compris et entendu, afin que cha-
eunnouspuye d'avance le montant |
de son abonnement. Une piastre
pour un chacun, c'est bien peu de,
chose, et pour nous, que cinq cents
de nos amis nous donnent un coup
de main généreux, l'existence du
journal est assuré Nous avons
jusqu'aujourd'hui publié notre
journal régulièrement, et si, l'on
prend en considération les dé-
boursés que l'on a dû faire pour
organiser le tout, nous avons fail
jun grand pas. Nous faisons ge-

 

 

 
 

 
Nous tentons un derniereffort pour ! géreusement notre devoir à mos!

| amis, maintenant de nous prêter
main forte et le succès est assure.
Nous profitons de l'occasion pour
remercier ceux qui, déjà nous ont
généreusement fuit purvenir leur
abonnement, persurdés que leur
exemple sera suivi de tous ceur
qui comprennent l'utilité de notre
publication et la justesse de notre
demande.

L’Administration de l’Independance
Ganadicnne.

DECES

A Yamachiche — Dame Marie
Delphine Bachand, épouse de L. E.
G. Héroux Eer., avoeat de Montréal,

décédée le 15 courant à l’âge de 34
ns. Madame Héroux, était la fille
de feu l'Hon. M. Bachand, ancien
trésorier provincial sous le gouver-
nement Joly.

Les funérailles ont eu lieu à

Yamachizhe, hier le 18 courant au

milieu d’un grand concours de pa-
rents et d'amis. Nos condoléances
a la famille.

   

 

Cartes d’Affaires.

L. T. POLETTE,

Avocat

BUREAU 3 RUEALEXANDRE,  -  TROIS-RIVIERES
 

R. S. COOKE,0

Avocat

123 rue Notre-Dame, TROIS-RIVIERES.

Les Marchands de Campagne peuvent
envoyer leurs commandespar la Malle
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J. A. TESSIER,__.

Avocat

Rue Des Champs, - TROIS-RIVIERES

 

F. S. TOURIGNY,

Avocat

Rue Bonaventure, - TROIR-RIVIERES

WILLIAM CHAGNON,— H.C. S.
wee TROIS-RIVIERES

SALON DENTAIRE
— DES —

TROIS-HIVIERES

 

 

No. 12, Rue Des Forges.

Extraction de dents sans douleur, 

J. J. Panneton

denta posés avec ou sans palais, den-
tion faits d’après les procédés les plus
nouveaux. Plombages en or.

Le tout aux prix les plus réduits. -
Une visite est respectueusement

sollicitée.

 
 

Tel. 160

 

LrW. 0. BICELTIE, & EE. soumission

SUR

DEMANDE

 

 W. 0. PICHETTE

L. D. S.
 

Rue Bonaventure.

Heures de Consultation.

à 9 hrs
=e 148 ¢

7à8
Tel. 18. Boite B. P. 303.

DR N. LAMBERT;
MEDECIN-CHIRURGIEN

Mo 122 rue Notre-Dame;
TROIS-RIVIERES |

 

v
u

L
u
x

Résidence de M. R. S. Cooke

8 à 10 jrs. a. m.
CONSULTATIONS :|1à ährs. p.m.

7à Ohrs.p.m.
Téléphone 33 la

 

CHIRURGIEN-DENTISTE

28 RUE DES FORGES 28
En face du Marché,

TROIS-RIVIERES.

 

Extraction des dents sans dou-

leur au moyen de l’électricité

et de Ia célèbre préparation

Brésilienne ‘* Dorsenin.>

PLOMBAGE:

Or, Argent, Ciment, Guttapercha,
 

Confection de dentiers artificiels d'une
perfection garantie.

Ter. 150. B. P. 285  
 

CHARLES DION & CIE

Marchands-Tailleurs

Habits de Ceremonie,PÈ .
LITESets réf Manteanx pour Dam es

20 rue du Platon,
 

 

Nous somines heureux de pou-

TROIS-RIVIERES
QUE. B.D, 521

 

Tousles ordres d’impressions reçus a cet. atelier
sont exéeutés A bref délai._ummm

On fait une spécialité des ouvrages suivants :

Entétes de Comptes, Entétes de Lettres,
Factums, Circulaires, Catalogues,
Cartes d’Affaires, Menus, Programmes,
Lettres de Faire Part, Affiches,
Pamphlets, Livres,

Lettres Funéraires imprimées à quelques
jours d’avis,28FAISE

Le Tout exécuté avec Goiit
et à des Prix très Modérés.

 

BUREAU ET ATELIER:

Dr L. P. NORMAND, pes Rues Royale et St-Georges

 

Sont sans égaux.
guérissent la MIGRAINE, le MAL DE DENTS ETC., 25 cents LA BOITE, envoyé
par la malle surréception du prix.

Faites usage de L'ENCRE 4 MARQUER LE LINGE préparée par WILLIAMS,
elle ne brûle pus le linge.

Ce qu’il y a de plus flatteur pour un fabriquant, c’est de voir des imita
tenrs de ses préparations.
remède l'égale pour la guérison de Toux, RHUMES, BRONCHITES ÊTe.
teille embrée à 25 cents.

_ Specialites recommandables :
Noircir et Embellir les Cheveux.

FER BŒUF ET VIN, (nou astringeut) de WirLians, 50cts. la bouteille.

ANTI DYSPEPSIE du Dr Harpy, gnérit la DYsPEPSIE et tonifie le
système.

LE LAIT DE LYS DE WILLIAMS est très recommandable en été
comme en hiver pour toutes plaies et maladies de la peau.
de jeunesse.

En magasin :—Tuus les REMÈDES BREVETÉS, Français, Anglais et Amé-
ricains.
tures, Etc, Etc, au prix des grands centres.

Unevisite respectueusementsollicitée par

Les Cachets Contre

Le Mal de Tete

Le Chimiste Williams

Des Trois Rivieres.

Un essai suffit pour convaincre le pius douteux. Ils

2octs la bouteille.

Le REMÈDE du Dr SAINT-CYR a été imité mais nul
En bou-

Eau VENITIENNE pour Nourrir,
25 cents la bouteille.

I! donne un teint

Assortiment complet de DroGuEs, articles de fantaisie, Etc. Tein-

R. WILLIAMS.

Pharmacien des Trots Rivières

 

 voir conseiller au public en géné-
ral de faire unc visite au magasin ‘
de thé des Trois-Rivières, et vous,
serez comic nous étonnés de voir,
la grande variété de vaisselles, ver-

surtout les bas prix auxquels ces
marchandises-là sont offertes. 

alarma ce dernier, car la brunantfe commençait,

!

A. LAURIN & CO.

EN GROS ET EN DETAIL!

DEEEE MEUBLE _a “ à

Sets de Chambres et de Salons, Couchettes en Bois et en

Fer, Chaises, Carrosses d’Enfants, cte.,ete.

Ligne de Meubles compléte. -

146 RUE DU PLATTON 46
taisies pour cadeaux, cte, etc, et:

nentTROIS-RIVIERES, P. Q.

 

  

De la explication de 1+ visite inattendue de Julie
chez son vieil ami et protecteur le curé de Sorel.

Elle venait lui confier sa prine ; elle sentait que les
bonnes paroles qu'elle recueillerait de son père adôptif
seraient pour sou âme endolorie ce qu’avaient été, au
trefois, les toniques pour son corps malade. Aussitrois
jours après son arrivée au presbytère, elle résolütde
s’en ouvrir complètement et, abordant le. curé avecsa
grâce habituelle à laquelle rien ne résistait, ellé lui
dit :—Cher père, j'irai tout à l’heure vous surprebdie à

votre office, ayant à causer particulièrementavec vqus.—

C’est bien, mon enfant, tu seras la..bienvenue et ‘je me

réjouis d'avance du bonheur que me procurera ta-pré-
seuce, rétorqua l'excellent homme. ;

Nous avons dit que le gendre du‘père Gabriel
D.... devait repartir le lendemaïn au pétit jour, ce

qu'il fit en effet. La traverse efitre So.el et Berthier
était imprati-abl- et comme l’eau avait beaucoupFionté

durant la ntit.:force fut au gendre du père Gabriel
D... . d’éviter le trajet par la Baie-de Lavallière et de
suivre lu «ôte. Le retour lui prit deñx longües jurné 5,

en sorte que les quatre louis (£4) payées-n’étaienf pas

du doudlage! «t ce n’est qu'à grande pelle qu'il put
traver er vis-à-vis Yamaclhiche. ‘Pas besoin dé’dire
que le père Gabriel était dans les transes etajoutons en

l'honneur de sa mémoire qu’il étaitémioinsAhquietde sa
bell> dameque de son attelage. TE

La débâcle ! la-débâcle ! avait-dit le bonhoïine à
Jacbelle dame, était à redonter, etuil la rédoutait-avec

Teison… Enfin, cefar avec uniboilieur scéomplirque.le|
PèreGabrielrevitson.gendre, car: deux-Heures après

Eo
 

  

Trois-Riviéres.
L+ méme chose s’a~complissait a Sorel.
Au moment où Julie se proposait de s’onvrir a son

vieil ami, trois petit- coups discrets, maisprécipités, se

faisaient entendre à la porte de l'appartement où ils se

trouvaient réunis.
—Æntrez, dit le curé, et alors apparut la binette

du père Antoine, cumulant les fonctions de bedeau et
d*homme de peine.

—~—Ah ! M. le curé ! s’écria-t-il, vite ! vite ! là, on se
neye /. ... la glace marche et on a peur qu’elle emporte
les maïsonsdu Colonel H.... et l’aub-rge du père
G.... les deux seules bâtisses en bois qu’il y avait alors
sur la rue longennt le Richelieu. Le père Antoineétait
surtout en peine pour l'auberge, car c'etait là qu’il dé-
gustait son verre de rhum au moins trois fois par jour.
3-part le résidu. des burettes qu’il asséchait conscien-

titvusement à la sacristi-, ce dont, du reste, son nez rouge,
-bourgeonné faisait preuve, au point que les Sorelois
disaient que le bonhommeavait pour nez une roupie de

éog-d'inde.. Mais ajourons pour ne pas offenser les

‘Mines du péresAntoine, que le vieux docteur de Later-

rire, un‘typede ce temps jndis.... parlant des gens

de Sorel d'alors, daus ses mémoires imprimés seulement

Pour lafamille etque nous avons eu l'avantage de lire

il y a quelques années,disait, que ça n’est qu'au Por-
tug } qu’il, avait rencontré des gens usant d'un’ pareil

langageimagé.et ressemblant aux Sorelois.... d'alors,

bienentendu. Quoiqu’i: en-soit, le récit du commen- cementdladebacle;queifitle ‘père Antoine aû-ctré,

présence du bon curé était pourles gens de Sorel toujours

indispensable, surtout là où il pouvait y avoir danger,
soit pour la vie ou la propriété.

Voilà pourquoi l'entretien avec Julie fut ajourné

et que le brave curé partit précipitamment, sans toute-

foi oublier sa pipe, compagne inséparable avec, le père

Antoine, auquel se réunirent quatre ou cing paroissiens

qui attendaient à la porte du presbytère On se rendit

en hâte au bord du fleuve et à la route longeant le

Richelieu. Leau gaguait la rue et atteignait la maison

du coin de la rue, actuellement appelée du Fleuve,

c'est-à-dire l'aubérge du père G.... l’inondant—la

maison dn Colonel H.... ayant été détruité. Il n’y

avait pas de quais alors et la glace était massée sur la

côte. On en voyait une montagne à la Pointe des

Pins dont les arbres alors touffus protégeaient les rives.

Au chenal du Moine l'eau couvre les terres à perte

de vue. La glace à renversS une maison et une grange

mais on ne signale aucun autre dommage.

Les pauvres habitants sont forcés d'abandonner

leurs habitations ou de s’y évhafauder pour pouvoir y

demeurer.
Des canots sont aux portéS-des habitations et on

s’y jette avec précipitation, lorsque la glace devient
menacante.

Hier des masses de neige et de glace étaient amon-

celé à divers endroits sur le fleuve. Vers midi la glace

a commencé à marcher, et il est probable que d'ici à

dimanche le fleuÿe sera libre Trois “chalands ” sont softisShier-matinde. In Rivière Richelieu espérant-ga-

 

ger « temps le “chenal du Moiue” et éviter les glaces ;—

l’un a pu s'échapper et atteindre la ftivière Yamaska,

mais les denx autres ont été emportés par un vent con-

traire au milieu des glaces; l’un appartenaut à Un nom-

mé Boucher de Sorel et paraissait avoir beaucoup souffert;

l’autre, qui appartient, dit-on à un nommé Lacouture

n'avait pas éprouvé de dommages. Le vent, hier poussait
la giace vers la rive nord du fleuve ;,on en voyait au

loin des montagnes. Nous craignons beaucoup d'avoir

à enregistrer de grandes pertes souffertes par les ha-
bitants des Iles.

15 AVRIL, 1865.

TERRIBLE DESASTRE RESULTANT DE L'INNONDATION

Ce que nous avons à raconter aujourd'hui dépasse

malheureusement les prévisions que nous exprimions

l'autre jour. Depuis samedi au grand désespoir de tous,

l’eau montait, montait toujours. Les plus anciens ci-

toyens de Sorel répétaient à qui mieux mieux quejamais

l'eau ne s’était élevée à la hauteur qu’elle a atteint ce

printemps.
Dès midi on apprenait que les habitants de Berthier,

des Iles de Sorel et du Chenal du Moine étaient littéra-

lement submergés :—à Berthier on manquait même de

pain, les boulangeries subisant le sort des autres habi-

tations.
Quelques citoyens de Sorel apprenant cela, se co-

tisèrent spontanément -t-ôn envoya à Berthier’quelques
provisions.

. #
A suivre.
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Médecines Françaises,

Papier Rigollot,

Eau Melisse des Carmes,

1. ..co00.....#.........................

©

Médecines Anglaises et Américaines,

Rob Lechaud,

Seidlitz Chantechaud,

Quina Laroche,

Pilules Seigel,

Capsules d’Artois,

Vin Lechaud,

Préparations de Vampole,

Préparations Maitines,

Salsepareille d’Ayer,

Morhule simple et

Edos Fruit Salts,

le remède souverain contre la Débilitation et

l’Anémie, les Pales Couleurs, la Faiblesse des

Nerfs, le Surmenage, la Névralgie, le Rhuma-créosoté,

L'INDÉPENDANCE CANADIENNE

 

PHARMACIE CANADIENNE
 

MORHUCOLA

tisme et la Dyspepsie, etc.
Beechmans Pills.

Sirop Seigel.

Sy
s.+.....a.s….a.0.es

 Extrait de l’Huile de Foie

Prix une piastre.

bonnes pharmacies.

de Morue

148Notre-Dame.

attire l’attention du public en général et des
médecins en particulier sur une découverte de

la science

En vente dans toutes les

Li
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PRESCRIPTIONS

 

REMPLIES

AVEC
SOEa

++

do

Parfums de

ROGERS & GALLET
GELLE & FRERE,

ETC.,

BOURGEOIS,
GIRARD,

ETC.

do

ARTICLES DE FANTAISIE
DANS LES DERNIERS GOUTS.

Sy
........................................

 

 
 

À Nos Patrons.

Nous avons attendu la ré-
ception de tous les avis de re-
fus du numéro prospectus de
L'INDÉPENDANCE CANADIENNE
avant d'en comrnencer la pu-
blication régulière.
Nous le faisons ce jour avec

la satisfaction de compter sur
nos listes 9444 souscripteurs
à notre feuille.
Un grand nombre d'abonnés

sont venus d'eux-mêmes gros
sir le chiffre de la circulation
de notre journal ; nous leur en
savons gré, et encouragés par
ce premier succès, nous espé-
rons que de nombreux nou-
veaux souscripteurs payants
se joindront aux premiers.

L'abonnement de un dollar
devra être adressé au nom
de BARTHEet Cie, à Trois-
Rivières.
Tout ce qui a rapport à la

rédaction devra être adressé à
M. G. 1. BARTHE.
On pourra aussi, pour les.

contrats d'annonces, d'abonne-
ments, etc, s'adresser à nos bu-
reaux, 42 et 44 rue du Fleuve,
Trois-Rivières,où une personne
toujours présente recevra les
visiteurs avec plaisir.

o
8& A Montréal, on pourra

s’adresser ainsi, soit poukles
contrats d'annonces ou paie-
ments d'abonnements à MM.
Leblanc et Cie, 30 rue St-
Gabriel.
Tout contrat pour annonces

et tout regu pour abonnement
signé par ces Messieurs sera
valable.

 

 

 

eo--—

g& Même chose pour Qué-
bec, en s'adressant à M. Ulric

Barthe, rédacteur de la Semaine

Commerciale, No. 7 Sault au
Matelot.

BARTHE &CIE.

 

   

Drame De La Vie Réelle
ROMAN CANADIEN

PAR

G. |. BARTHE
Cot ouvrage sera publié en volume,

-nviron 800

a

1,000 Bvo.
Le tirage devant être limité, ceux

ui voudront avoir le volums auront

le“ponté de nuus adresser leurs noms.

<Prix : 50 centins. ;

“S’adresser à MM. Leblauc & Cie,
30;rile St-Gabriel, Montréal; à Qué-

sc,

à

M. Ulric Barthe, 7 RueSauft
du-Matelot et à Trvis-Rivières. aux

- éDlüpeaux ‘dé L'INDÉDENDANOE Casa,

 

  2 5"DIENSE, 43ot 44Rugidu Fléüve.

  

Aux hommes

d'affaires en

général | |

Vous trouverez votre

intérêt en annonçant

dans d'indépendance €s-

nadienne répandue par-

tout. ‘2 2. C2 2.

Au Pubic.
Nous publierons sous peu, un

journal hebdomadaire en langue
anglaise. En voici l’entête.

Betore everything be Canadians—CABTIER

The Three-Rivers Patriot
OUR AIM—To Fnrich the Proprietor and Hasten tt +

Independance of Canada.

 

 

 
 

Nos compatriotes d’origine
anglaise ont besoin d’un sem-
blable papier nouvelles en la
région de Trois-Rivières. Et
nos compatriotes français ver-
ront la réalisation de notre pro-
jet avec plaisir. C’est notre
conviction.

S’adresser à G. I. BARTHE
et Cie, 42 Rue du Fleuve, à
Trois-Rivières. 17 Sept. 1895.

 

8&F- Contribuables de l'antique
cité de Trois-Rivières, si vous vou-
lez être au courant de vos affaires
municipales, abonnez-vous à L'IN-
DÉPENDANCE, car à chaque séance
du Conseil-de-Ville, nous aurons un
reporter qui vous dira ce que vos
édiles font et surtout ne font pas
dans vos meilleurs intérêts. . .

 

PROVINCE OF QUEBEC,
District of Three Rivers, } No. 787.

CIRCUIT COURT.

Godfroid Ouellette, farmer, of the
parish of Ste, Sophie de Levrard,

Plaintiff,
va

Cesaire Garon, of thé parish of Ste.
Sophie de Levrard

Defendant.
The Defendant is ordered to appear

within two months.
Three-Rivers, 14th October, 1895.

S. L DsLOTTINVILLE.
G. 0. C.
 

PROVINCE DE QUEBEC

District des Trois-Fuvièrés.} No. 787.
COURDE CIRCUIT.

Godfroid Ouellette, cultivateur, de
Paroisse de Ste-Sophie de Lévrard, .

. Demandeur,
vs

Qésaice Caron,de la Paroisse de Ste-
sphi rd, wr

Sophie de LAVra Défendeur.

Il est ordonné au Défendeur decom-
paraîtredans les deux mois. ‘

'Trois-Riviéres, 14 Octobre, 1895.

8. L..DELOTTINVILLE.
+f
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Courrier des Etats - Unis
Conditions d’abonnement, payable

invariablement d'avance.’

EDITION QUOTIDIENNE

(Courrier du Dimanche compris). Pour
les ktats-Unis, le Mexique et le

Canada, port compris.
1 an $12.60. 6wois $6.30. 3 mois $3.10

EDITION HEBDOMADAIRE

Pour les Etats-Unis, le Mexique et le
Canada, port cowpris.

1 an $5.20. 6 mois $2.60. 3 mois $1.50

COURRIER DU DIMANCHE

Pour les Etats-Unis, le Mexique et le
Canada, port compris,

1 an $2 50. 6 mois $1.50. 3 mois, 75 cts.

Les nhonnenients partent du ler et
du 15 de chaque mois.
Le nouveau catalogue de la librairie

du Courrier des Etats-Unis seva envoyé
À toute personne qui en fera la deman-
de. Nous engageous nos correspon-
dants A fuire leurs remises par chèques,
traites, mandats - poste, (mnouey-or-
ders). ou Express money-orders à l'or-
dre de

dl. B. Sampers and Co.
195-197 Fulton St, New-York.

Magasin de Nouveautés
— DES —

TROIS-RIVIERES

Gariepy & Panneton
do. 142 Jue Notre-Dame.

Choz Garjépy & Panneton vous
trouveroz tonjours un grand choix de
marchandises nouvelles pour costumes
de Dames et Messieurs.
Nos tweeds Anglais, Ecossais et

autres sont de derniers goûts.
Les draps pour manteaux, les che-

viots nouveaux sont de première qua-
lités et donneront la plus entière satis-
faction aux acheteurs.

Les amateurs de nouveau peuvent
venir faire un choix.
Notre assortiment est des plus

complets, et aux prix les plus réduits.

UNEVISITE EST SOLLICITÉE.

GARIEPY et PANNETON,

Marchands de Nouveautés

142 Rue Notre-Dame, Trois-Rivières

Jos. A. FRIGON
Agent General...

0’ Assurances...

 

Feu, Vie, Accidents,
Marine,

Employer's Liability,
Inspection de Bouilloires,

Bris de Glaces,

Sureté, Contre les Voleurs.

COTE DU: BOULEVARD
; TURCOTTE

“TEL,114 &49.

Aux Hommes d'Affaires,
Vous trouverez certaine-

ment un avantage rémunératif
en vous servant de notre feuille
comme moyen de vous mettre
en rapport avec le public.
Aupoint de vue pratique,

vous concevrez, que, nous pou-
vons vous garantir d'atteindre
plusieurs milliers de personnes
par les 9444 souscripteurs
à qui ce numéro de notre jour-
nal est adressé, le tirage de ce
numéro étant de dix milles.

BARTHE et Cie:

 

 

A Meilleur Marché

QUE PARTOUT AILLEURS

Impressions de Euxe
Toute commande par la malle sera

remplie sans délai. Le tout aussi bien
imprime que n'importe où «t à meil-
leur marché que partoutailleurs.
On reçoit à ce bureau des ordres qui

seront remplis avec ponctualité et dans
les derniers goûts typographiques pour
tous les ouvrages de ville, tels que :

Placards,
Pancartes,

Cartes d’affaires,
Entôtes de comptes,

Entêtes de lettres,
Blancs de Reçus,

lancs de Billets
Enveloppes,

Catalogues,
Pamphlets,

Circulaires,
Programmes,

Lettres Funéraires,
Factums, Etc., Ete.

Avec les types les plus récents et du
meilleur goût, de façon à satisfaire à
toutes les exigences.

Au Bureau de ce Journal

42 ET 44 RUE DU FLEUVE
TROIS-RIVIÈRES

 

 PB. 492. TROIS-RIVIERES

—LA—

Semaine(jommereiale
Organe hebdomaduire des in-

téréts commerciaux, de la

religion de Québec.

ABONNEMENT: 52.00 PAR ANNEE
 

Renseignements complets pour les
hommes d'affaires, tribnaux civils de
Québec et Trois-Rivières ; relevés heb-
domadaires des bureaux d'enregistre-
ment de Trois-Rivières et Sherbrooke
jusque dans le bas du fleuve ; mouve-
ment de la construction dans tout le
distrit ; informations précises sur les
faillites du Dominion et sur les chan-
gements commerciaux dans la Provin-
ce do Québec ; veutes de propriétés
ou de fonds de commerce en perspec-
tives ; chronique de la navigation ;
marchés de gros et détuils, etc.  

 

Chronique spéciate de Trois-
Rivières toutes les semaines.

BARTHETHOMPSON
EDITEURB-PROPRIETAIRES

-. = iG -

E MAGASIN DE CHAUSSURES

© plus assorti du District......

 

AU BON MARCHE
 

30 RUE DES FORGES
TUUVEVUVSVUS

JHS. TEBBUTT,

(Cbaussures élegantes pour hommes
 « + + » + © femmes et enfants.
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G. |. BARTHE
AVOCAT, C. R.

BUREAU ET RESIDENCE

42 RUE DU FLEUVE

TROIS-RIVIÈRES
M. Barthe suivra toutes les Cours

à ‘Trois-Rivières, ainsi que les
Cours de Révision et d'appel.
Par son expérieuce au Criminel,

il espère obtenir sa part de patro-
nage public.

——mer

Au Public

Nous. prions ceux à qui nous
adressons ce Numéro de L'INDE-
PENDANCE CANADIENNE et qui ne
voudront pas s'abonner au mini
me prix de 31.00 pur année, de le
renvoyer avec leur adresse écrite
comme suit : REFUSÉ par (LE NOM)
(LA RÉSIDENCE).
Nous espérons qu'on aura l'o-

bligeunce de se rendre à motre
demande, afin de nous permettre
de savoir, au juste, quel sera notre
tvrage, et mettre nos listes d'abon-
nés imprimés au net.

 

 

ON DEMANDE
| ‘Dans chaque localité des agonta
tant pour l'abonnement que pour les
annouces et ouvrages d'imprimerie.

S’adresser par lettre ou perso.
nellement au bureau d'affaires de
l'Indépendance Canudienne, No 44,
rue du Fleuve, Trois-Rivières,

 

 

 

 N
o
u
s
a
n
n
o
h
c
e
r
o
n
s
d
a
n
s
n
o
t
r
e

pr
oc
ha
in

n
u
m
é
r
o
u
n
e
b
o
n
n
e
no
u-

ve
ll
e
p
o
u
r

n
o
s

a
b
o
n
n
é
s

et
n
o
s

le
ct
eu
rs

e
n
g
é
n
é
r
a
l
.
.
.
.
.
.
…
.

Ys

 

A

LEBLANC (1H
IMPRIMEURS -

LITHOGRAPHES

 

No30 ROE ST-GABRIEL

UONTIESE

Tous les ouvrages sont faits
à bas prix et sous le plus
court délai.

SPEOIALITES

OUVRAGE COMMERCIAL

Ho60 BueSt.Gabriel
MONTREAL
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